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Un palais épiscopal à Bosra

Pauline Piraud-Fournet

XVII

Cette contribution cherche à établir la place et le rôle 
d’une grande demeure urbaine du quartier Est de Bosra 
(fig. 1) à laquelle une vaste salle de réception triconque 
et des bains privés confèrent un caractère palatial. Au 
début du XXe siècle, les habitants la nommaient Qasr ed-
Deir ed-Darajen, ce que Howard Crosby Butler, dans 
un ouvrage consacré à Bosra et au Hauran, traduisit par 
« Palais de Trajan ». Le relevé et l’étude de cette grande 
demeure, réalisés entre 1997 et 1999, ont permis, en 2003, 
une présentation détaillée de l’édifice résumée ci-dessous 1. 
Les premières recherches archéologiques 2, en septembre 
2007 et en septembre 2008, ont porté sur ses bains, un 
ensemble complexe et inédit dont la taille et le raffinement
relancent les interrogations sur la fonction du monument.

Cette maison à péristyle, qui occupe une surface au sol 
d’environ 2200 m2 (fig. 2), s’organise en quatre corps de 
bâtiment disposés autour d’une cour carrée de 700 m2. Deux 
escaliers à noyaux desservent la galerie haute du portique 
et les salles à l’étage des corps de bâtiment nord, est et 
sud. Le corps de bâtiment ouest est mal conservé et dégagé 
seulement dans sa partie sud. On trouve au rez-de-chaussée 
du bâtiment nord une alcôve, élément fréquent dans les 
maisons de Syrie du Sud 3. Les signes d’une certaine 
aisance se manifestent : des tesselles blanches découvertes 
en abondance dans une salle du bâtiment nord et en place 
dans l’angle sud-est de la cour, les trous d’ancrage d’un 
placage probablement en marbre dans la salle triconque et 

des éléments de décor retrouvés lors de la fouille des bains 
– beaucoup de tesselles de couleurs variées, une plaque en 
pierre décorée en relief, de nombreuses plaques de marbre 
encore en place. L’absence d’étable est remarquable. 
Enfin, la position de l’édifice à proximité de l’un des
plus importants sanctuaires chrétiens de la ville doit être 
soulignée.

Les indices permettant de dater la construction du 
« Palais de Trajan » sont rares et ténus. On distingue 
toutefois au moins trois phases. Premièrement, un long mur, 
présentant sur sa façade ouest deux registres de niches, est 
édifié au plus tôt au IIIe siècle apr. J.-C., comme l’atteste 
une inscription remployée dans sa construction 4. Il avait 
constitué autrefois le mur périphérique d’un monument 
important antérieur à l’édification de la grande église à plan
centré, péribole d’un temple par exemple. Deuxièmement, 
le corps de bâtiment nord, édifié à une date sans doute
postérieure à la fin du IVe siècle 5, viendrait condamner la 
rue qui, partant de l’arc nabatéen, aurait longé les boutiques 
accolées au haut mur précédemment cité. Ce corps de 
bâtiment présente une alcôve, type qui n’est, dans l’état 
actuel de nos connaissances, plus attesté dans la région après 
le Ve siècle 6. Plus tard, le bâtiment nord et les boutiques (ou 
cellules) accolées au haut mur occidental furent intégrés à 
un projet de « palais » avec la construction d’une large cour 
à péristyle et du bâtiment sud présentant une salle triconque 
à l’étage et des bains en rez-de-chaussée (fig. 3).

1 - Pour une présentation générale et plus détaillée du « Palais de Trajan », 
voir PIRAUD-FOURNET 2003 et PIRAUD-FOURNET 2007. Les résultats de la 
campagne 2009 ne sont pas intégrés ici.
2 - Je remercie la Mission archéologique française en Syrie du Sud (MAFSS) 
dirigée par Frank Braemer, ainsi que le programme ANR Balnéorient dirigé 
par Marie-Françoise Boussac, de m’avoir donné les moyens de réaliser 
cette fouille. Je remercie les organisateurs de la table ronde « Cultures du 
Hauran », tenue à Damas en octobre 2007, Michel al-Maqdissi, Jean-Marie 
Dentzer et Frank Braemer, de m’avoir offert l’occasion de présenter cette 
étude. Je remercie enfin, pour leurs relectures et leurs précieux conseils,

Claude-Henri Piraud et mes collègues à l’Institut français du Proche-Orient, 
Julien Aliquot, Pierre-Marie Blanc et Sébastien Rey.
3 - VILLENEUVE 1997.
4 - PIRAUD-FOURNET 2003.
5 - Remarquons, en particulier, les encadrements de portes de ce 
bâtiment qui ont été taillés, vendus et montés indépendamment du reste 
de la façade, selon une pratique que l’on ne connaît pas, pour l’instant, 
dans des constructions antérieures à la fin du IVe siècle apr. J.-C. Voir la 
communication de J.-C. BESSAC dans ce volume.
6 - VILLENEUVE 1997, p. 276.
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Eglise
à plan centré

BOSRA, QUARTIER EST
Ifpo 2009. P.-M. Blanc, P. Piraud-Fournet

Th. Fournet, Ch. March, J.-C. Moncel
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Fig. 1. Bosra, le quartier Est
Fig. 1 -  Bosra, le quartier Est.
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BOSRA, Le Palais de Trajan
Ifpo 2009, P. Piraud-Fournet

dʼap. T. Fournet,
P. Piraud-Fournet, J.-C. Moncel
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Fig.  2. Bosra, le Palais de Trajan. Plan du rez-de-chaussée
Fig. 2 -  Bosra, le Palais de Trajan : plan du rez-de-chaussée.



292 HAURAN V : LA SYRIE DU SUD DU NÉOLITHIQUE À L’ANTIQUITÉ TARDIVE

Nous proposons de revenir sur la présentation du 
« Palais de Trajan », à la lueur des découvertes récentes. 
Les éléments remarquables qui le distinguent et son 
environnement, nous ont conduits à envisager plusieurs 
hypothèses pour la fonction de cet édifice singulier. 
L’identification du bâtiment à une résidence épiscopale 
retiendra notre attention.

LE « PALAIS DE TRAJAN » : ANCIENS PROBLÈMES, 
NOUVELLES DONNÉES

L’aménagement de la salle triconque pourrait 
s’avérer significatif pour dater l’édification du « Palais de 

Trajan ». En Occident, ce type architectural a fait l’objet 
d’une recherche d’Irvin Lavin 7, récemment complétée 
et enrichie par Éric Morvillez 8, mais, en Orient, seul 
Creswell semble avoir abordé le sujet 9 qui reste à étudier 
de manière approfondie. Par « salle triconque », on désigne 
une salle carrée, encadrée sur trois côtés par des absides 
semi-circulaires. La pièce peut être agrémentée d’un 
pavement de mosaïque au moins dans la partie centrale, les 
absides recevant le plus souvent des stibadia – banquettes 
semi-circulaires. Cet aménagement apparaît couramment 
en Occident, associé à des édifices civils, domestiques ou 
religieux, à partir du IVe siècle apr. J.-C. Grand ou petit 10, 
il présente une superficie en harmonie avec les dimensions 

BOSRA, Palais de Trajan

Angle sud-ouest du bâtiment
Ifpo 2009, P. Piraud-Fournet

Limites de fouilles
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Fig. 3. Bosra, le Palais de Trajan : l’espace triconque à l’étage et les bains au rez-de-chaussée

0                               5
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7 - LAVIN 1962.
8 - MORVILLEZ 1995.
9 - CRESWELL 1989, p. 614- 618 fig. 664-674.
10 - Le triconque de Piazza Armerina, l’un des plus vastes, présente un 
espace central de 12 m de côté et des absides de 7,60 m de diamètre, soit une 

superficie de 260 m2 ; les plus petits triconques mesurent une cinquantaine 
de m2. Celui du « Palais de Trajan » avec ses 127 m2 s’inscrit donc dans 
une bonne moyenne (espace central 56,24 m2 + abside rectangulaire 26 m2 
+ deux absides semi-circulaires de respectivement 24 m2 et 20,57 m2).

Fig. 3 -  Bosra, le Palais de Trajan : l’espace triconque à l’étage et les bains au rez-de-chaussée.
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générales du bâtiment. On connaît quatre salles de forme 
triconque associées à l’habitat dans les provinces de Syrie 
et d’Arabie 11. Deux se trouvent à  Bosra même, l’une 
dans le bâtiment sud du « Palais de Trajan » (fig. 3 et 5), 
l’autre dans le bâtiment désigné par Butler comme « palais 
épiscopal » (fig. 6) et construit peut-être à la même époque 
que l’église des saints Serge, Bacchus et Léonce, soit dans 
le premier quart du VIe siècle apr. J.-C. 12. Une troisième se 
trouve dans le palais de  Qasr Ibn Wardan 13, daté par une 
inscription de 564-571 (fig. 7), la quatrième dans le palais 
de Mushatta 14, édifié à l’époque omeyyade (fig. 8 et 9).

La salle que l’on désigne sous ce nom dans le « Palais 
de Trajan » ne présente pas la forme canonique des salles 
triconques : la partie centrale est encadrée à l’est et à l’ouest 
par deux absides semi-circulaires, mais l’abside méridionale 
présente un plan rectangulaire. Cette dernière évoque d’une 
part la large alcôve du « palais » de  Inkhil 15, couverte d’une 
voûte et surélevée par une estrade (fig. 9), d’autre part les 
quatre profondes et larges niches rectangulaires du bâtiment 
dit praetorium à  Umm al-Jimal 16 (fig. 10). Ce bâtiment, de 
dimensions modestes, présente, de part et d’autre d’une 
petite cour à portique, deux salles, l’une à l’ouest allongée 
et l’autre à l’est de plan cruciforme – pièce entourée sur 
quatre côtés d’absides rectangulaires dont l’une fait 
office d’entrée. De la même façon, le « Palais de Trajan » 
comporte en vis-à-vis, au nord, une salle à alcôve et, au 
sud à l’étage, une large salle triconque. L’étude de l’habitat 
rural 17 en Syrie du Sud n’a pas révélé d’autres villas ou 
demeures urbaines présentant un tel aménagement. Si l’on 
se réfère à la date d’édification de l’église des saints Serge, 
Bacchus et Léonce à  Bosra – édification qui entraîna un 
remaniement de ses abords et peut-être la construction du 
« palais épiscopal » présenté par Butler –, ainsi qu’à la date 
de fondation du  Qasr Ibn Wardan, on est tenté de penser 
que c’est à partir ou autour du VIe siècle apr. J.-C. que cet 
aménagement se développe en Orient.

Un autre élément distingue cette maison des autres 
maisons de Syrie du Sud connues. Il s’agit de la loggia 
décrite et relevée par Butler 18 à l’ouest de la salle triconque, 
au-dessus des bains (fig. 5). Au début du XXe siècle, la plus 
grande partie du bâtiment sud était habitée et la partie 
située au rez-de-chaussée et à l’ouest de cette loggia servait 
de grange pour la paille hachée. Il ne subsiste aujourd’hui 
aucune trace de cette loggia, mais une première analyse des 

différents modes de construction de sa substructure – les 
bains – montre que, si la citerne était couverte en pierre et 
pouvait supporter un étage – une loggia en l’occurrence –, 
les parties les plus à l’ouest, vraisemblablement couvertes de 
voûtes et de culs-de-four en brique et en mortier, n’auraient 
pas pu supporter d’étage, ce qui assure effectivement une 
vue dégagée devant la loggia qui ouvrait peut-être sur une 
place ou sur la rue. L’environnement de cette partie de 
l’édifice reste à préciser.

Les bains constituent un troisième élément remarquable 
(fig. 3). Les fouilles menées en septembre 2007 et en 
septembre 2008 ont révélé des aménagements inédits 
– salles froides et petites salles chaudes à absides – et une 
grande quantité de matériel céramique. Bouchant le canal 
principal d’évacuation des eaux, une partie du matériel date 
l’abandon de la fonction balnéaire de l’édifice au début de 
l’époque abbasside 19. Une petite citerne sépare les bains 

11 - On ne retiendra pas, en l’absence d’une présentation objective 
des vestiges et d’une étude architecturale argumentée, l’hypothèse de 
M. Morin qui restitue une salle de forme triconque à l’étage du château 
omeyyade de Qastal. CARLIER ET MORIN 1984 et CARLIER ET MORIN 2003.
12 - BUTLER 1914, p. 286-288, FARIOLI CAMPANATI 2007a, annexe de 
N. Masturzo.
13 - DE MAFFEI 1995.  Je n’ai pas pu consulter cet article, mais je remercie 
Marion Rivoal de me l’avoir signalé.
14 - CRESWELL 1989, p. 201-208, fig. 117.

15 - STANZL 2008.
16 - BUTLER 1914, p. 160, BROWN in DE VRIES 1998, p. 161-194 et 
VILLENEUVE 2001 p. 214.
17 - CLAUSS-BALTY 2004 et 2008. 
18 - BUTLER 1914, p. 259 : « To the west of the triconchos is an open 
loggia with its two columns and half column still standing. There are 
three windows and a doorway in the western apsis which open upon this 
loggia ».
19 - Résultats issus d’une première analyse de P.-M. Blanc. 

Fig. 4. Bosra, le Palais de Trajan : plaque ornementale

BOSRA, Palais de Trajan - Les bains
Plaque ornementale, décor en champlevé

MAFSS 2007, P. Piraud-Fournet

18, 7 cm

28, 3 cm

1, 2 cm

1, 6 cm

Fig. 4 -  Bosra, le Palais de Trajan : plaque ornementale.
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Fig. 10 - “Praetorium” de Umm el-Jimal 
(Province d’Arabie) DE VRIES 1998, fig. 105.   

Fig. 7 - Qasr ibn Wardan 
(Province de Syrie Seconde)

D’ap. DE MAFFEI 1995, fig.40 et 67.

Fig. 8 - Palais d’al-Mushatta (Jund Dimashq)
CRESWELL (and ALLAN) 1989, fig. 430.    

Fig. 5 - Palais de Trajan. 
Plan et coupes Bosra (Province d’Arabie)

D’ap. BUTLER 1914, fig. 229.

0 50m

Fig. 6 - “Palais épiscopal”. Plan et coupes Bosra (Province d’Arabie)
D’ap. BUTLER 1914, fig. 248 et 253.

Fig. 9 - “Palais” de Inkhil. Plan et coupes
D’ap. BUTLER 1914, p. 313, fig. 282. 
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de la maison. Elle alimentait les piscines et sans doute la 
chaudière des petits bains, mais aussi une pièce de service 
située directement à l’est. Ces bains semblent avoir été 
privés, réservés aux habitants de la maison. Cependant, leur 
situation dans la partie méridionale, qui semble les associer 
au bâtiment de réception plutôt qu’au bâtiment nord, et leur 
accès, qui se fait par l’escalier desservant la galerie haute et 
la salle triconque, laissent supposer qu’ils auraient pu, avec 
la loggia, être rendus accessibles lors de réceptions.

Enfin, si l’on reconsidère le nom du bâtiment 20, 
Deir peut être traduit par « couvent », mais aussi par 
« résidence » et par « forteresse ». De même, l’on peut voir 
dans daraj-an ou -en le duel du mot arabe « escalier ». Le 
« Palais de Trajan » deviendrait ainsi le « palais fortifié
aux deux escaliers ». Et en effet, il contient deux escaliers 
à noyaux situés chacun aux extrémités sud-ouest et nord-
ouest du portique (fig. 2). Cette disposition est d’autant 
plus remarquable que, dans la plupart des constructions 
domestiques de la région, ce sont des escaliers à volées 
droites qui grimpent le long de la façade et desservent 
les galeries et pièces de l’étage. En Syrie du Sud, ce type 
d’escalier à noyau et fermé apparaît le plus souvent dans 
les temples, puis dans les églises. L’ampleur du bâtiment, 
la salle triconque, les croix gravées et ses deux escaliers 
justifieraient les noms donnés – palais ou résidence, 
monastère ou forteresse, deux escaliers – par les habitants 
de la ville. Cette proposition serait tout à fait recevable si 
ces deux cages d’escalier avaient été visibles au début du XXe 
siècle ; Butler n’en représente qu’une, mais rien n’empêche 
de penser que, même ruinée, les habitants avaient gardé le 
souvenir de cette disposition peu commune.

PLUTÔT QU’UNE RICHE DEMEURE, UN PALAIS 
ÉPISCOPAL

Nous avons tenté, dans un précédent article, de montrer 
qu’au « Palais de Trajan » ne pouvait être attribué le rôle 
de prétoire puisqu’une inscription trouvée au centre-ville 
signale la construction d’un praetorium en 490 et doit 
s’appliquer à un grand bâtiment découvert à proximité. 
Trois hypothèses peuvent encore être formulées quant à la 
destination de notre édifice.

La première consiste à l’identifier à une belle demeure
urbaine, propriété d’un notable de la ville. L’habitat d’époque 
nabatéenne, romaine, byzantine et omeyyade à Bosra est 
encore mal connu et sans élément de comparaison probant 
il paraît difficile d’assurer que cette demeure se distingue

non seulement des autres maisons, mais encore des autres 
palais. C’est donc une comparaison avec l’habitat rural de 
la région largement exploré et présenté par F. Villeneuve et 
P. Clauss-Balty et avec l’habitat urbain de Syrie qui a permis 
de mettre en valeur ses éléments distinctifs. On conviendra 
que, par son plan, la moitié du bâtiment est destinée à la 
représentation, qu’il s’agisse d’un triclinium ou d’une salle 
de réception à vocation éventuellement politique. Sans 
écarter l’hypothèse que cette maison soit celle d’un riche 
notable, la singularité et l’importance de l’édifice, comme
sa proximité avec l’église à plan centré, invitent à explorer 
d’autres pistes.

Selon la seconde hypothèse, le bâtiment serait un 
monastère. Les couvents urbains existent et c’est là, parfois, 
que vivait l’évêque, issu des rangs des supérieurs et des 
moines 21. On appelait parfois monasteria les centres de 
formation des clercs 22 et le portique comme la salle triconque 
trouveraient leur place dans un tel ensemble. Mais qu’il 
s’agisse d’un couvent ou d’un collège, on peut s’étonner 
alors de la présence de bains luxueux et de l’absence d’église 
ou de chapelle au sein même du bâtiment.

Reste à envisager une troisième hypothèse : le « Palais 
de Trajan » serait une résidence épiscopale. Cette résidence 
formerait un complexe avec la grande église à plan centré et 
son baptistère 23. Elle pourrait ainsi accueillir l’évêque, des 
bureaux pour l’administration, un collège et une salle de 
réunion pour la tenue des conciles diocésains. L’argument 
principal en faveur de cette hypothèse est sa proximité, 
dans le temps et dans l’espace, avec la grande église à plan 
centré qui pourrait avoir été une cathédrale.

Dès le IIIe siècle apr. J.-C., Bosra fut une ville chrétienne 
animée. Les évêques de la ville participèrent activement 
aux débats christologiques de l’époque 24. Au Ve siècle apr. 
J.-C., la plus grande partie des habitants était convertie 
au christianisme. Au sein de l’Empire, comme à Bosra 
élevée au rang de métropole à partir du VIe siècle, l’évêque 
acquit un rôle civil. Son tribunal pouvait arbitrer entre 
deux laïcs et le pouvoir qui trouvait en lui un intermédiaire 
stable 25 lui confia d’importantes attributions civiles. Il gérait
les biens de l’église, mais sa gestion s’étendait aux édifices
publics tels que les aqueducs, les bains, les hospices, les 
prisons. C’est l’un des derniers évêques de Bosra connus 
par les textes qui, vers 634 apr. J.-C., au nom de l’empereur 
byzantin, conclut un traité de paix avec les généraux arabes 
– ceux-ci conquirent la ville, assujettissant les habitants 
désirant rester chrétiens à la taxe de capitation 26. L’évêque 
avait alors un rôle politique essentiel.

20 - Je remercie vivement M. Manar Hamad, chercheur associé à l’UMR 
7041 du CNRS, pour cette hypothèse proposée de façon informelle et 
toutes les précisions apportées pour la traduction de ce toponyme.
21 - DUVAL, FÉVRIER, LASSUS 1972.
22 - DUVAL 1989, p. 356.
23 - BLANC, DENTZER, SODINI 2007 et la communication de P.-M. BLANC et 
P. PIRAUD-FOURNET dans ce volume.

24 - Ils sont notamment présents à Antioche en 363 et en 448, à 
Constantinople en 381, à Éphèse en 431, à Chalcédoine en 451, au prétendu 
synode de Tyr de 513. SARTRE 1985, p. 101. Une vingtaine d’évêques ayant 
officié à Bosra entre le IIIe et le VIIe siècle nous sont connus par les sources 
et les inscriptions. SARTRE 1985, p. 99-139 et MICHEL 2002, p. 429-431.
25 - FLUSIN 2004, p. 115.
26 - ORY 2007, p. 79.
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La ville comptait de nombreuses églises, pour la plupart 
disparues aujourd’hui. Butler 27, au début du XXe siècle, en 
a recensé plusieurs : l’église n° 1 à plan basilical, située 
au sud-ouest du « palais de Trajan », l’église n° 2, à plan 
basilical, intégrée dans le plan de la grande église à plan 
centré du quartier est découverte dans les années 1980, 
l’église n° 3 située près des thermes du sud, à plan basilical 28, 
et la présumée « cathédrale », l’église des saints Serge, 
Bacchus et Léonce, à plan centré, nommée et datée par une 
inscription de 512-513 apr. J.-C. 29. À cette liste, ajoutons 
la grande église du quartier est, à plan centré 30 et l’église 
du complexe de Bahira, à plan basilical 31. Les inscriptions 
grecques signalent aussi l’existence d’édifices chrétiens
– il peut, bien sûr, s’agir des mêmes : embellissement d’un 
monument cultuel, construction d’une église ou d’une 
chapelle dédiée à la Vierge Marie par l’évêque Antipater 
au milieu du Ve siècle, construction de plusieurs édifices
par l’archevêque Jean – l’un d’eux est peut-être cultuel 
puisque sa construction a été placée sous la surveillance de 
diacres en mars 540 –, construction d’un oratoire ou d’une 
chapelle dédiée à Job, liée à un couvent ou à un hospice, 
construction de l’église Saint-Job-le-Juste, rénovation de la 
façade occidentale d’une église 32.

Où se réunissaient l’évêque, le collège des prêtres et les 
diacres ? Où l’évêque tenait-il ses audiences ? Où avait-il 
les bureaux de son administration civile ? Où logeait-il ? 
Est-ce un hasard si les deux salles triconques connues à 
Bosra appartiennent à des édifices élevés à proximité directe
de deux églises à plan centré ? Si l’on cherche le complexe 
épiscopal de la ville, c’est probablement dans un de ces 
ensembles qu’il se trouve. Si les deux ensembles devaient 
sérieusement postuler au rang de groupe épiscopal, c’est 
probablement que l’un devait succéder à l’autre, l’hypothèse 
qu’il y a eu simultanément deux groupes épiscopaux, l’un 
chalcédonien, l’autre antichalcédonien à Bosra n’étant pas 
recevable 33. Butler avait nommé l’église des saints Serge, 
Bacchus et Léonce « église-cathédrale » (fig. 16). Pourtant 
aucun baptistère ne semble lui avoir été associé, alors que 

la grande église à plan centré du quartier aurait comporté un 
baptistère et une cathèdre. Elle seule peut, dans l’état actuel 
de nos connaissances, prétendre au titre de cathédrale.

Le prétendu « palais épiscopal » attenant à l’église 
des saints Serge, Bacchus et Léonce présente un 
décor à caractère profane 34, alors que plusieurs détails 
architecturaux évoquent la confession chrétienne des 
occupants du « Palais de Trajan », à l’époque byzantine 
comme vraisemblablement à l’époque omeyyade. Dans 
les bains de ce dernier édifice, un élément de décor a été
retrouvé dans un niveau de destruction antique. Il s’agit 
d’une plaque de pierre (fig. 4) qui ornait peut-être la clef 
d’un arc et présente une sorte de fleuron couronné d’une
petite croix en champlevé 35. Dans les blocs ruinés qui 
jonchent les escaliers et les bains du « Palais de Trajan » se 
trouvent un linteau et quelques montants d’une large porte 
à double battant. Sur le linteau, quoique méticuleusement 
martelée, l’empreinte d’une croix gravée en saillie dans 
un cadre circulaire est encore repérable. Plusieurs autres 
petites croix sont gravées en creux, avec plus ou moins 
d’application, sur les montants des portes des bâtiments 
nord et sud.

Pour traiter des affaires religieuses, peut-être l’évêque 
réunissait-il son clergé simplement dans l’église, mais il est 
plus probable que c’est dans une salle de réception du type 
de celle du « Palais de Trajan » qu’il tenait ses audiences. 
On pourrait voir dans la loggia attenante au triconque, peut-
être ouverte sur une rue ou une place, ce que Noël Duval 
appelle le « balcon des apparitions » 36 (fig. 17). La 
présence de triclinia et de bains dans les palais épiscopaux 
est plusieurs fois évoquée par exemple par Palladios 37, 
moine puis évêque d’Hélénopolis en Bithynie au début du 
Ve siècle Il dénonce les mauvais évêques qui, d’Alexandrie à 
Constantinople, « dépensent le bien des pauvres en galeries 
surélevées, en fontaines d’eaux aériennes à trois niveaux, 
en thermes dissimulés pour accueillir honteusement les 
deux sexes », offrent et se font offrir de fastueux dîners 
« pour se faire des amis par des divertissements » 38. Il 

27 - BUTLER 1914, p. 279-286. 
28 - FARIOLI CAMPANATI et MASTURZO 2007, p. 217.
29 - SARTRE 1982, 9125 et FARIOLI CAMPANATI 2007a, p. 155-160.
30 - BLANC, DENTZER, SODINI 2007, p. 137-146 et BLANC, PIRAUD-FOURNET 
dans cet ouvrage.
31 - FARIOLI CAMPANATI 2007b, p. 295-296.
32 - SARTRE 1982, 9117, 9119, 9128, 9137, 9138, 9139.
33 - Même si l’Arabie est nettement gagnée par la dissidence 
antichalcédonienne dès le début du VIe siècle et même si l’on connaît un 
évêque de cette tendance à Bosra, Cassien, entre 513 et 518, il semble 
que la doctrine hétérodoxe ait pu s’établir dans les monastères alentours, 
mais jamais de façon officielle à Bosra. Voir SARTRE 1985, p. 112 et 2007, 
p. 58. Je remercie Frédéric Alpi (CNRS-Ifpo) pour les explications qu’il 
a bien voulu me communiquer à ce sujet : « Il faut abandonner l’idée de 
deux palais ou deux cathédrales d’obédiences différentes dans une même 
ville. C’est une conception moderne qui ne tient pas du tout à l’époque 
considérée. Dans les pires controverses théologiques, jusqu’au milieu du 
VIe siècle, il n’y a qu’une seule Église : l’Église impériale. Les convictions 

des titulaires des sièges épiscopaux peuvent varier, mais, quand ils se 
retrouvent minoritaires, on les dépose. Il faut attendre les années 650 
pour que se constitue une hiérarchie jacobite dissidente. Même alors, ces 
évêques en rupture avec l’Église officielle ne résident pas dans la ville
du siège dont ils se disent titulaires, mais dans des monastères écartés, 
où ils sont plus ou moins tolérés par les autorités impériales. C’est ce qui 
a donné sa spécificité si particulière à la chrétienté ‘syrienne orthodoxe’,
avec ses évêques moines qui restent moines. Au sein de l’Église impériale 
– la future ‘orthodoxie’ –, les évêques sont souvent d’anciens moines, en 
effet, mais une fois désignés, ils ne vivent plus retirés comme des moines – 
indépendamment de leur éventuelle sainteté personnelle. Ils sont devenus 
des ‘grands agents du pouvoir impérial’ et vivent dans une demeure 
susceptible de satisfaire aux fonctions de leur charge ».
34 - MASTURZO 2007, p.160.
35 - Nous la daterions, à première vue, de l’époque byzantine.
36 - DUVAL 1987.
37 - Signalé par SODINI 1989, p. 419 et 422.
38 - PALLADIOS, 13, l. 107-112,  p. 270.
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rapporte qu’Antoninos, évêque d’Éphèse déposé en 400, 
« a pris des marbres dans l’entrée du baptistère et les a 
utilisés pour ses bains personnels » et « a fait dresser dans 
sa salle à manger des colonnes appartenant à l’Église, qui 
pourtant gisaient là depuis plusieurs années » 39. Il précise 
enfin que c’est dans le triclinios du palais épiscopal que 
s’asseyait en sa compagnie l’assemblée des « quarante » 
évêques qui étaient restés fidèles à Jean Chrysostome 40. 
Par ailleurs, Pierre-Louis Gatier rapporte que le patriarche 
d’Antioche, Sévère, entre 512 et 518, fit renvoyer les
cuisiniers et détruire les bains du palais épiscopal de la 
ville 41. Concernant plus précisément Bosra, Jean Moschos 42 
raconte que le sommelier de l’évêque Julien, corrompu par 
quelques notables de la ville, lui servit un vin empoisonné. 
Julien, éventant le complot, fit venir tous les notables, but la
coupe devant eux, mais ne mourut pas. Cette anecdote nous 
apprend que le palais de l’évêque de Bosra au VIe siècle, si 
l’on en croit l’auteur, était suffisamment vaste pour recevoir
tous les notables de la ville.

Ces textes attestent que des évêques faisaient construire 
dans leur résidence, à la manière des notables de leur cité 43, 
des salles de banquet et de réunion, mais aussi des bains, 
éléments qui distinguent le « Palais de Trajan » des autres 
constructions connues de la ville. Enfin, l’existence, encore
au début du VIIe siècle, de palais à Bosra est évoquée par 
Amîna, enceinte du prophète Muhammad, qui vit, en songe, 
les palais de la ville s’illuminer 44.

LE « PALAIS DE TRAJAN » ET LES RÉSIDENCES 
ÉPISCOPALES DANS LES DIOCÈSES ORIENTAUX

Plusieurs édifices de la partie orientale de l’Empire
ont été, de façon hypothétique parfois, interprétés comme 
des palais épiscopaux. Plusieurs présentent des similitudes 
avec celui qui est étudié ici – cette liste ne prétend pas à 
l’exhaustivité. Dans la province d’Arabie, au nord du 
présumé groupe épiscopal de Jerash (fig. 11), se trouvent 
des structures domestiques remaniées à plusieurs reprises 
et des petits bains fondés en 454-455 par l’évêque Placcus 
lui-même, qui ne correspondent pourtant sans doute 

pas à des dépendances épiscopales 45. À Madaba 46, une 
cathédrale est identifiée par Paul-Marie Séjourné, puis par
Michele Piccirillo. Malheureusement, on n’a pas trouvé 
d’aménagements particuliers aux environs qui permettraient 
d’identifier un palais épiscopal. Dans la province de
Phénicie Ire, à Beyrouth 47, l’évêque Eusthate aurait bâti, au 
Ve siècle, un groupe épiscopal comprenant la cathédrale dite 
de l’Anastasie, un ἐπισκοπεῖον abritant une résidence, les 
services administratifs et le tribunal de l’évêque, un dépôt 
d’archives, une bibliothèque, des bureaux et peut-être les 
auditoria de l’École de droit. Dans la province d’Asie, le 
complexe épiscopal d’Éphèse associe à de longues églises 
basilicales, une salle de réception à abside introduite par 
une cour à portique 48. À Priène 49, un hypothétique groupe 
épiscopal comporte une église, mitoyenne à l’est avec un 
complexe thermal et au sud avec une résidence qui ne semble 
pas présenter, au rez-de-chaussée, de salle de réception 
mais des petits bains privés (fig. 12). À Milet 50, une salle 
de réception basilicale est associée à l’église. Des bains 
sont élevés à proximité. Dans la province de Pamphylie, à 
Sidé 51, le palais épiscopal, clairement identifié, présente une
large salle triconque et des bains (fig. 13). La résidence de 
l’évêque est restituée à l’étage. Dans la province de Carie, 
à Aphrodisias 52, on trouve à proximité d’une grande église 
basilicale édifiée sur l’ancien temple d’Aphrodite, un palais
(fig. 14) agrémenté d’une salle de réception triconque, dont 
la construction est datée du Ve-VIe siècle apr. J.-C. Dans la 
province de Macédoine, à Héraclée Lyncestis 53, le complexe 
intègre un hypothétique palais avec salle de réception à 
abside et un ensemble thermal ; à Stobi 54, le palais associé 
au groupe épiscopal présente une salle de représentation à 
abside. Le groupe épiscopal de Cariçin Grad 55, en Dacie, 
présente, au nord de la cathédrale, une vaste salle cruciforme 
(fig. 15). Dans le diocèse d’Afrique, le complexe épiscopal 
de Sbeitla 56 présente une résidence et des thermes.

Un autre édifice urbain de Syrie du Sud pourrait
avoir servi de salle d’audience et de réunion à l’époque 
byzantine. Il s’agit de la Kaysariyeh 57 de la cité de Shaqqa-
Maximianopolis, siège épiscopal 58 au Ve siècle comme 
l’atteste la participation de l’un de ses évêques, Sévère, 

39 - PALLADIOS, 13,  l. 163-167, p. 274.
40 - PALLADIOS, 8, l. 92, p. 164.
41 - JEAN DE BEITH APHTONIA, p. 243. Voir aussi GATIER, 2009. Je remercie 
cet auteur d’avoir attiré mon attention sur l’épisode.
42 - JEAN MOSCHUS, 94, p. 141.
43 - Comme le précise ZICHE 2006, p. 70 et 73 : « L’activité économique 
des évêques doit être compatible avec un style de vie et les modèles 
économiques des grands propriétaires fonciers (…) L’évêque n’est 
pas seulement l’un des fonctionnaires ecclésiastiques chargés de 
l’administration des biens de l’Église, mais bien le seul responsable de sa 
stratégie économique et du personnel subalterne qui contribue à exercer 
cette stratégie ». Ainsi que p. 78. L’auteur cite LEPELLEY 1998 que je n’ai 
pas pu consulter.
44 - Cette vision est rapportée au IXe siècle par l’historien al-Tabarî. ORY 
2007, p. 79.
45 - MICHEL 2002, p. 96-98.

46 - PICCIRILLO 1986.
47 - ALPI 2001, p. 320. D’après l’auteur, le groupe épiscopal abrite le 
tribunal épiscopal, devenu la plus considérable juridiction de la cité, et un 
centre administratif.
48 - SODINI 1989, p. 421.
49 - SODINI 1989, p. 417 et MÜLLER-WIENER 1983 p. 116.
50 - SODINI 1989, p. 420 et MÜLLER-WIENER 1983 p. 110.
51 - SODINI 1989, p. 417 et MÜLLER-WIENER 1983 p. 112.
52 - SODINI 1989, p. 417 et MÜLLER-WIENER 1983 p. 116.
53 - MÜLLER-WIENER 1983 p. 135.
54 - MÜLLER-WIENER 1983 p. 127.
55 - MÜLLER-WIENER 1983 p. 131.
56 - DUVAL  1989, p. 390 et DUVAL et al., 1972.
57 - En cours d’étude par P. Clauss-Balty et P. Piraud-Fournet.
58 - SARTRE 2002, p. 215, note 108 et p. 216.
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Fig. 11 -  “Groupe épiscopal” Jerash (Province d’Arabie)
D’ap. MICHEL 2001, fig. 200.

Fig. 13 - “Groupe épiscopal” 
Sidé (Province de Pamphylie)

D’ap. MÜLLER-WIENER 1983, fig. 7. 
 

Fig. 12 - “Groupe épiscopal” Priène (Province d’Asie)
D’ap. MÜLLER-WIENER 1983, fig. 5. 

Fig. 14 - Palais et salle triconque à proximité 
de la Cathédrale Aphrodisias (Province de Carie)

D’ap. MÜLLER-WIENER 1983, fig. 4.

Fig. 15 - “Groupe épiscopal” Cariçin Grad 
(Province de Dacie)

D’ap. MÜLLER-WIENER 1983, fig. 10. Groupes épiscopaux présumés, provinces orientales
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au concile de Chalcédoine en 451 59. Fondé à l’époque 
provinciale vraisemblablement, le bâtiment présente des 
remaniements datés de l’époque byzantine : sa façade sur 
cour est alors ornée d’une croix. Deux salles se distinguent 
très nettement. L’une est rendue monumentale par son 
plan barlong, par sa hauteur, par le nombre de ses travées 
et par sa façade scandée de hauts contreforts, l’autre, par 
son plan carré probablement couvert d’une coupole et 
par l’aménagement de deux profondes niches. Là encore 
cohabitent des aménagements de caractère domestique et 
de caractère public. Les croix gravées à plusieurs endroits 
et l’aménagement en contrebas, mais sur le même axe, 
du petit complexe dit Deir, comprenant une église, sont 
certainement à prendre en compte dans une tentative 
d’identification et indiquent pour ce bâtiment une probable 
dévolution à l’Église.

CONCLUSION

Par sa proximité avec une grande église probablement 
cathédrale, par son envergure et par l’aspect public ou 
luxueux de certains de ses aménagements (triconque, 
loggia, bains), par son décor à caractère chrétien, le 

59 - Il est signalé dans les Actes du concile de Chalcédoine, éd. SCHWARTZ 
1933, p. 154, l. 24. Je remercie Julien Aliquot de m’avoir transmis cette 
référence. En 570 apr. J.-C., Maximianopolis est encore un siège épiscopal 
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Fig. 16 -  Bosra, deux églises à plan centré,
deux palais, deux espaces triconques.

puisqu’un évêque est enregistré dans la Notitia Antiochena du patriarche 
Anastase. HONIGMANN 1925.

« Palais de Trajan » présente les qualités requises pour 
briguer la fonction de palais épiscopal. L’absence de 
chapelle et la présence d’une importante salle de réception, 
de bains et d’une loggia permettent d’écarter l’hypothèse 
d’un monastère. Les salles de réception triconques et les 
bains privés sont récurrents dans les riches demeures de 
l’Antiquité tardive d’Occident, mais rares dans les maisons 
de Syrie du Sud. Sans doute était-il prestigieux de bâtir sa 
maison à proximité d’une grande église et de l’agrémenter 
des signes qui, à l’époque, en faisaient un palais, mais on 
a vu aussi que les ensembles interprétés comme des palais 
épiscopaux présentent les mêmes caractéristiques. Et pour 
cause : la fonction épiscopale était convoitée et accessible, 
quoique pas exclusivement, aux classes dominantes de la 
cité. Cela explique que la résidence de l’évêque, comme 
celle du haut fonctionnaire, arborent les mêmes signes de 
richesse et les mêmes symboles du pouvoir. De même que 
les salles de réception semblent nécessaires à l’exercice de la 
fonction d’évêque, les grandes dimensions et l’agencement 
ordonné du bâtiment, les éléments de décor et les attributs 
de luxe comme des bains privés lui confèrent un caractère 
remarquable. Les croix représentées sur le bâtiment, celles 
gravées de façon plus ou moins soignées sur les montants 
de porte, celle, aujourd’hui martelée, qui ornait un linteau, 
et celle qui couronne le décor de la petite plaque en 
pierre ornementale découverte dans les bains attestent la 
confession chrétienne des habitants probablement jusqu’à 
une époque omeyyade avancée.  Bosra devait comporter, à 
la fin de l’époque byzantine, plusieurs grandes demeures 
palatiales. Si le « Palais de Trajan » est aujourd’hui le 
seul palais identifiable, peut-être doit-il son entretien 
et sa conservation au statut que lui a conféré la fonction 
éminemment religieuse et civile de son propriétaire.

Évidemment, démontrer que le « Palais de Trajan » 
aurait pu constituer un palais épiscopal ce n’est pas 
prouver qu’il en fut un ; malgré son titre accrocheur, cette 
communication offre une interprétation qui n’est encore 
qu’une hypothèse. Néanmoins, si la résidence épiscopale ne 
se distingue pas des autres riches demeures de la cité, son 
emplacement devrait permettre d’affiner son identification. 
Ainsi une meilleure connaissance de l’urbanisme de  Bosra 
et du quartier Est, en particulier à la fin de l’Antiquité, 
permettra de préciser la place et le statut de cette maison 
par rapport aux autres, ainsi que le rapport qu’elle aurait 
pu entretenir avec la grande église à plan centré dont elle 
est voisine. De même, une analyse plus générale et plus 
ambitieuse s’impose, qui recensera de façon systématique 
les résidences épiscopales des diocèses orientaux dans 
l’Antiquité tardive et offrira des éléments de comparaison 
plus précis.
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